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Election* des11 e* 12 JWn. 

CANTON DE CYSOING. 

Cdundidat:. 

H t . J u l e s B r a m e 
déouté\i caanwUer. sortant. 

CANTON DE TOURCOING-SUD. 

• . CdnséuTér sortant. 

u- ! . 

CANTON fié LANNO Y. 
Candidat 1 

M . C, O M C A I , 

Conseiller sortant : 

O R T D I S S E -

Élections des 11 e M 2 Juin. 
• —J. 

GANTON DE ROUBAIX-EST. 
Candidat : 

fcrt- • * « - « • L e f e b v r e . 
Conseiller sortant. 

" ' • " • • ' • • • | | i l i t l l I I . 

p , OàXTQii JWK ROUBAIX-OUEST. 
Candidat : 

-••>.iboupt:>up^e»MéiHer sortant. 
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ROUBAIX, 9 JUIN 1870 

Des v œ u x émis par las Chambres de 
c o a u p x r c u i ^ p r a p o s de l'enquête admi-
ninti-acrre-îpti précéda l'enquête parle
mentaire «au le in f ime économique de 

: la France.nou» dis ions avant-faier qu'un 
s«ul avait é té 'réellement exaucé, celui 
relatif* l'enquête parlementaire. 

Il ne nous païaî l -pas inopportun de 
rap» •eler ici les v œ a r les plus importants 

' ea lê^iMaanatkinspr inc ipalaades Cham
bres de commerce, des Chambres syndi-
taae8 t de s Commiss ions consultatives 
d'arts et mét iers . 

! B « général , e l l e s ont été d'accord à 
Tëeîàttier l 'accomplissement des pro
m e s s e s faites dans la lettre impériale du 

"fc jfcnvier 1860> qui jeta dans fes affaires 
' Une sr grande perturbation en imposant 

brusquement au pays* les fameux trai-
" ' W q W ^ sait. Il faut dire , qu'à côté 

de ces traités désastreux peur une notable 
fraction de l'industrie nationale, se trou
vaient, dans la lettre impériale, des pro-
•nYesjfes' fort epgageantès , y ' énoncées , 
sSâWsuauct.t»' doute, pour1 mieux dorer la 
pJtturédès traités de commerce et la faire 
prendre ait pays é m u et soulevé , a v e c 

té résignation. Or, ces promesses 
is/stafent, on ne T a p a s oublié , d a n s 
"' Ispéwent dtes droits d'entrée siir les 

premières , rabaissement des 
fs des chemins de fer, ou tout au 

moins la canalisation des rivières,) l'a-
chèvement et l'amélioration des canaux, 
la suppress ion des drbits d e nàVh+atîon, 
etc. , e tc . , et, à l'heure qu'il est, ;ra dette 
contractée par la' lettre* impériale v i s -à -
v is du pays,n'a pas encore été acquittée. 
Nous , eh sommes oncpre à réclamer la 
réalisation de ces compensat ions qu'on 
avait, avec tant d'assurance, fait miroiter 
aux yeux d e s protectionnistes et des in 
dustriels atteints dans leurs intérêts par 
les traités, afin q u e les uns et l es autres 
ne fussent pas tentés de regarder de trop 
près aux souffrances qui leur étaient 
préparées, sans que l'on pût alors en 
mestféep ni la portée , ni l'intensité. 

Quelques Chambres de commerce 
ajoutèrent, les unes , la révision des tarifs 
de l'octroi de Par is , les autres , l'aboli
tion complète de cos douanes de l'inté
rieur, qui sont: autant d'entrave* à la 
liberté d u travail, e t au développement 
du marché national. Quelques-unes mê
mes prenant souci du côte politique d e 
la questiou.de not ie régime économique, 
émirent le vœu qu'une enquête parle
mentaire lût ouverte, pour rechercher 
les causes de l'infériorité de que lques -
unes de nos industries , et'garantir ainsi 
une solution conforme aux intérêts en 
cause . Enfin, il en est qui , allant plus 
loin encore, ont demandé' la suppress ion 
du timbre .sur lps journaux, l ' instruction 
gratuite et obligatoire, la liberté de l'en
seignement supérieur, et jusqu'à d e s 
mesures suff isamment efficaces, .pour 
garantir au pays une meilleure adminis 
tration ides affaires publiques. 

Quelle e s t celle.de toutes ces réclama
tions qui ait été réellement écoutée? 
Quel est celui de tous ces v œ u x , hormis 
celui relatif à l'enquête parlementaire, 
qui ait été réellement exaucé ? 

H y a bien eu, en janvier dernier, d e s 
décrets sur les admiss ions temporaires 
qui ont donné quelque satisfaction aux 
protectionnistes ruinés ou e n ' passe de 
îè devenir. Mais voici que M. Crémieux 
s'avise d e présenter au Qorps législatif 
un projet d e loi ainsi conçu : ' 

« L'exécution du décret du 9 janvier 
dernier, relatif au régime d'admission 
temporaire des t i ssus de coton purs et 
mélangés , est provisoirement suspen
due. » 

Et le député de Paris , l e député de la 
circonscription - d e s chefs de maisons 

Î
ui ont amèrement criljqué les produits 
e la fabrique dé Roubaix,^ dans Tune 

des dernières séances de l'enquête éco
nomique, a demandé l 'urgence en fa
veur de . sa proposition, et on prête au 
ministère du 2 janvier, ou, pour parler 
plus justement , au testant'du minis tère 
Ollivier-Daru, l'intention avouée de se 
déjuger, et de rapporter le décret du 9 
janvier ! Voilà qui serait plaisant, si ce 
n'était profondément triste. Trouver 
mauvais ce que l'on avait jugé bon et 
équitable, à six mois de distance ! 

A-t-on abaissé les tarifs des chemins 
de fer? Assurément non. N o s centres 
industriels du Nord avaient fondé de 
grandes espérances sur la concess ion d u 
Nord-Est , chemin de fer qui allait per
mettre de s e passer du concours oné 
r e u x ' - d e la puissante compagnie» des 
chemins de fer du Nord, en ce qui touche 
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TROISIEME PARTIE; 
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-. •. ,j cf^i Sais- tu , dit-il à son ancien ami, que 
tu m'as furieusement dépassé depuis 

. n e t t e séparation, autrefois,,,ï\ y a vjngt-
CWft a à s , j 'étais au moins ton égal . Tu 
dpjg!B#i8 du moins me demander quel-

. . pHMI| «W*«ils ; tu voulais-même,bien rc-
' « f H 9 w W *» moi un c e r ^ ' » petit talent 

d'avocat et de jurisconsulte . 
. ^ ^ « « ^ M M W M H i l ^ l . s ^ ^ ^ a r n a n d , ,à 
ce mot, en levant les bras au ciel, avec 

u n e affectation d e dédain e l ' d'aversion 
comique. Jurisconsulte 1 Le droit ! Je 
ne m étonne pfurs, mon pauvre garçon, 
de te retrouver avocat à Auïas . Juris 
consulte! FaiVtoi plutôt gendarme, pour 
être de ton t e m p s , 

—». Moi, ton aîné, ton maître autrefois , 
tu me subjugues , "tu m'écrases. Qu'as-tu 
donc en toi qui t'élève au -des sus des 
autres? Quel est l e secret de ton pres -
tige et de ta force? 

— Mon pres t ige? ma force? ce que 
j 'a i? interrompit Fernand avec amer
tume. J"aides raillions...et mon mépris , 
— mon mépris pour ces hom mes qui 
n'ont commencé a paè respecter que le 
jour où , me sentant encore p l u s es t ima
ble qu'eux, j'ai c e s sé de m'estimer moi-
même . 

Et il retomba dans un de ces accès de 
tr istesse taciturne qui lui étaient habi
tuels . 

Celui-ci ne le tint pas longtemps. S e 
couant tout à c o u p la tête, comme pour 
rejeter lbin de lui les tristes pensées qui 
l 'obsédaient : 

— Ains i , dit-il brusquement à Fran
c is , c'est convenu , n'est-ce p a s ? Dès d e 
main, à T.insu de Paul , tu te présentes 
chez le baron d'Anglars ? 

-r~Moi? 
— Toi-même. -
•— Pourquoi fa ire? 
^— Parbleu ! pour lui demander au 

; non»; de.to»; fils la main .de s ^ fille,, 
-— Quelle folie l s'écria Francis s tupé

fait. 

les transports et les referions commer
ciales d e nos priixfipales vil les manu
facturières. 

Et voilà qu'on atorend la fusion de 
cette compagnie d i i r lord-Ës t àvleç oette, 
ogresse redoutable qui a nom Compa
gnie du Nord ? I » m faudra pas moins 
3ue l'actif dévouement d e n o s députés , 

e notre préfet, M. Léon Masson, et de 
quelques notables commerçants de Rou-
baix, Lille et Tourcoing pour arrêter, s'il 
en est temps entjore, ces projets de 
fus ion , si contraires aux intérêts du Nord 
d e la France. si 

A-t-on, du moi as* depuis 1860, cana 
lise d e s rivières, aci 
canaux, supprimé 
navigation, tenté 
de la batellerie jj 
nos aépartetnenls 
nant en mal de ' 
drie et sans aUl; 
ruine inévitable, 
plus v i t e ? (Jn 
notre YtUavéMrp 

vé ou amélioré d e s 
uit les. droits de 

^ue chose en faveur 
et florissante dons 
' N o r d , et màinte-
, délaissée, amoin-

jperspectîye qu'une 
jon n'y. remédie ;. au 
ibte magistrat ' de 

du syndicat de la Marine d u Nord,jfciégeant à Condé, a 
vainemont fait entendre, depuis nombre 
d'années, qu'il a prfc à Cœur les intérêts 
de la batellerie d ^ î î o r d , les réchitna-. 
tions1 les plus modérées e t l e s p lus Wgi--
times, au nom de ce'ux qu'il représentait 
auprès d e Tadminiatration supérieure. , 
On est resté sourd a u * instances du syn
dicat ou on lui a répondu par des pro
m e s s e s qui équivalaient à une ajourne
ment indéfini. '1 -: 

Espérons que l'honorable M. 'P l ichop, 
qui connaît à fond ty question de lâ'bja-
tellerie, |era quelque chose pour eUe. H 
le pourra plus ' aiaément, j^aiht^nant 
qu'il est ministre. : ; > 

Quoi e n c o r e ? ; Certaines Chambres 
de commerce avaient exprimé lo v œ u , 
tout naturel , d'une-révision des ' tar i f s 
de l'octroi de Parfa; Mi GraniéT : pe 
Cassaghàc sa is i t la coramisfsîon d^ini-
tiatiVe^tiu d o ^ s légfelàtif d'un1 projet de 
loi qui réduit notablement les1 ,'dtjoits 
d'entrée sur les vln^fet^aq très l iquides, à 
Paris , ét"fe ^uVerHBm«nt "lé repouase 
d'emblée.. A du»; v^àP, le gouvernement , 
si roide sur certains points du cahier 
des v œ u x généraux d e n o s Chambres de 
eommerqe ,4 bien voplu sai$ir laïÇham*' 
bre d'un projet de loi portant, non la s u p 
pression du timbra sur les journaux, 
mais une réduction, qui , nous le crai
gnons fort, ne satisfera personne. On a 
la issé , puis repris la question de Tins^ 
traction gratuite : elle est , en ce1 moment , 
plus délaissée que jamais . N o u s rious 
acheminons , il est vrai, maïs gede clau-
do, vers la liberté de Tenseigheinent su 
p é r i e u r ; néanmoins, nous attendons 
encore les, .mesures efficaces promises , 
auxquel les nous devrons une meUleure 
administratiorides affaires publ iques . 

N o u s revenons donc à notre point de 
départ, en nous* trouvant, après ce rapi
de examen^ ein présence de la seule me
sure réclamée par les Chambres de com
merce, par le pays tout entier, qui ait 
été concédée avec bonne grâce ot dans 
toute sa plénitude, par le gouvernement . 
L'enquête parlementaire est ouverte 
d e p u i s assez longtemps et fonctionne 

(t) M. Bonnier, juge-de-paix du Canton-bue»t 
de Roubaix, 

avec u o e grande activité. Nous en avons.: 
rappélé ; avec exactitude' les prélimihai-, 
res; ce journal_ a publié les comptes -
rendus des séances. ;T nous eu.su^vrons-
désormais le cours a v e c attention, et,-
ainsi que nous le dis ions avant-hier, mous 
essayerons d'en faire ressortir les points 
sa i l lants . ' 

Et si l 'occasion s'en présente, nous 
réduirons à leur juste valeur, au foret à 
mesure aeâ dépositions1 fournies à là 
Commission d'enquête parlementaire, les 
attaques, dirigées contre les produits de 
la fabrique do Roubaix. 

CH. NVRBEL. 

.- :\M,\ , . • / ' 
€ORRESPwî?DANCE PARTIClItlÈRE 

du Jowrnal de Roubaix. 

Paris mercredi 8 juin 
L'interpellation d e M . Raspail est', ve 

nue aujourd'hui en d i scuss ion . Lesujet 
était l 'ensemble des mesures dé r igueur 

Srîsès à l'égard de soldats et .d'élèves, 
e- l'Ecole de santé de Strasbourg. M. 

Raspai la mêlé aux faits sur l e sque l s il 
interrogeait le ministra, d e s consolera-
tions générales qui rentrent dans, le ca
dre connu : de s e s théorieshunianitaires. 
La chanvfcre faisait silence., car. ta v o i x 
de l'honorable député d e Lyon es t très 
Cassée e tdés t r ï f c u n é ^ ^ n'enlend r ien.A 
son 1^0% ou nhitert'lent' disebâfe-, 'M. le, 
maréchal LeBœuf a répondu. en.1 ' ahaly-; 
Sant les Rapports qui lu i avaient été enT 
voyéff et e h prguVaht qTii'îl'."àvia^Ç<&it une 
largç part aux idées d' indulgence. 

Mais la question avail été posée d'une 
manière si diffuse, par M, Raspa,il, que 
l'opposition a, voulu serrer le;.débat de 

Elus près . M. Ferry â s t m i s a t é à la tri-, 
une, e t après être revenu, malgré les 

protestations de bj chambre, sur ce ca
ractère du vote de l'armée, il a posé au, 
miniS1^aèfl*'q^è*tl«M» ip¥éiSses, l'une 
sur l'affaire de Strasbourg, l'autre suf 
Tordre du jour du Colonel du 61 e de li
gna qui avait blâmé énergiqpemçnt ceux 
de ses^aldstts qui ava ient .voté non . Le 
ministre 0 répondu e n précisant davan
tage les' faite ebnçernantTécolé de Stras-^ 
bourg; et à expl iqué pour quels motifs il 
ne blâmerait pas le Colonel' du 61»j M. 
Ganibétta â p r i s .alors )a"gàrdle» a d e u x 
reprises^ somtnàht l e ministre dé|: (ïésa-
vouer.le Colonel. Celui-ci a clos Je débat 
en déclarant que, comme il refusait dé 
blâmer son subordonné, c'était à lui que 
devait s'adresser le ' blâma. A une très 
forte majorité la chambre a prononcé la 
clôture d e l à d i scuss ion . 

En outre l'interpellation de M. Ras -
pail , l 'événement .d'u^oùr est la confirma
tion officielle d e la sciss ion d é l a g à u c h e . 
\A Électeur .libre publie aujourd'hui la 
lettre de M. Grévy et la réponse de M. 
Picard et do s e s amis .M. E. Picard s e d é -
clare l'ennemi d u pouvoir personnel 
et repousse tout compromis ; mais il ne 
parle pas d'un compromis monarchique 
et ne veut év idemment parler que des 
compromis de, conscience, M. Picard et 
s e s amis veulent que la gauche,reste ou
verte à de futurs adhérents : l e s irrécon-
ci l iaides s'y refusent.M. E. Picard et se s 
amis formeront donc un groupe à part, 

^ i i serai r è g l e m e n t TqpposjUop consti-
tutionoeUê.l ls-SQnt at^ound'hui tre ize : 
lour nombre s'augjnenieca demain par 
de» afihéaiefls-prévuéfc. 

On éftr ibuèàû g « r d e d « s Sceaux la pa
ternité ou tout au tnolns' l'inspirât»»», 
de l'article s ignàiLMitchel l , du Constrfu-
tionnel de ce matin, qui conseil le au ca-
btflet def s'éppuver sur le parti le1 p lus 
libéral d e te Chambre. 

On 'assurequé, avant la fin d« Ht s e s 
sion1, lé cabinet annoncera la ptéaenta-
tîon d é la'Wi élééWrtfl* pour le WËÊk d e 
la sess ion prâenalhe.M H 

CH. cA»*r. 
1 prêter 

Boimasc bb * rom 
Beaucoup de spéculateurs sontà la Campa

gne : W ma êWè -s'en nessènt ; il est féraae, 
mais sans d*i*e«ien énerglcrne. La reMÉ«o-
v n e * 74.i80-»t ferme à ce coar» sstw U 
maindre asctuata'oQ. On sent, cepenaWaa l'in-
(laence daJa place Veoddme sur i« Br-aU et 
rE-p'a«noJ : le t«r ferme ,i87 jl»^e» « , | o a -
ebé 480. La * o u ^ i p ^ n q> l'En»i»r«int «« 
V(rb\t est pfus que couverte : il )j a\uxf> n n e 

réduction. JDi somme le marché est fera-e : 
il se pr,iOT*Sae! ^Tus que de loot 'JW> «é-
cheresser St «euart ment à sa YéptttilA»». 

. '• •'••'• r-. • eXfcLfitm. 

: V^oi le texua é« U tettré adrusaée par M. 
Grévy à Mr Picard : iq 1 

. «"Non etier oollegae, 
- »- rat commimlcraê aux députés de lagan-

ctee »nt4|Wlb eHe-étaU deatinée, laie tare que 
VQuajBt'mvepifaiâ i'henacur de m'adreuar au 
nom,ide;;plHMeqr+ de nos. «otleaneswr 

» Voici la réponse que je sais rharg" de 
vous transmettre : 

> La réunion de la gauche a vu 
gret un-'certain nombre de ses 1 
après s'être séparés de la majorité'; 
cprcahstanc» (F***, se réunir à par 
ber poblier,' dafts des comptes refada* de 
leurs séances; quïls formaient une ' Réunion 
n%uv«ag«t.<tuUls adopuiieot • an»î pfBUq'te 
qu>fflrta, a«x çamprpjM» mu iimtÊUg»** répi»-
diés jjar notre manifeste da^AA neveaabre 

» i a n s paraître ternir c*mpU • • <cs faits, 
qtrî ont frappé l'attenttta puisque et qui 
nous ont vivemewa émus, vous nous deaaaa-

de la gauche. 
r Noos, na pouvons le faire, quel qu'en 

soit notre. dé>ir, que s'ils croient fefoir dé
savouer U formation d'une seconde réunion 
et ta ligne 'boutique qu'ils se sont laissa at-
«Ibbèr bubirquement. Il est de leur intérêt 
comme du notre qu'il ne. se glisse entre eux 
et obus aucune équivoque; que nous-, restions 
unis, si nous devons marcher ensemble ; ou 
que, si nqils voulons suivre des voie:» diffé
rentes, hous soyons distincts, tout en con
servant nos bons rapports et nos bons sen
timents. 

» Agréez, mon cher collègue, l'assurance 
de mon affection la plus dévouée. 

1 mua GBXVY. 
t i juin 1870. > 
A ce refus de la gauche de réunir le.* 

membres ralliés autour de M. Picard, ce . 
derniers ont fait la réponse suivante : 

« Paris, le t juin 1870. 
» Cher collègue, 

• Nous .avons pris connaissance delà lettre 
que vous étiez chargé de nous transmettre. 

!» -Hous ne devons pas vous tatre1 l'impres
sion qu'elle nous a causée. Mans W vouloir, 
sans doute, vous avez posé à dsè collègues, 

— Officiellement. 
—1 En garfts blancs ? demanda l'avo

cat Hébrard, en riant. 
— Et eh cravate blanche, si tu veux ; 

n'importe ! 
— Ce serait drôle. 
— Très-drôle. Je t'ai d i s que j 'avais 

envie de m'amuser. 
— Tu serais bien aimable alors de m e 

dire comment il faudra m'y prendre . 
— T u e s de Ces gens qui se noieraient 

dans un verre d'eau, s'ils n'avaient pas 
toujours près d'eux un pêcheur à la 
l igne. 

— Je t'avoue que j e ne me v o i s p a s 
dans ce rôle. 

— Il est pourtant bien f a c i l e . . . Tu 
sonnes , un valet de pied vient t'ouvrir 
et t'introduit dans le s a l o n ; le baron, 
averti , se présente. 

— Après ? 
— U te tend la main ; v o u s échangez 

les pol i tesses d'usage et il .t'invite à t'as-
seoir. 

— Fort bien. 
- x Tu t 'assieds, en effet, mais aussitôt 

le .rédressant et t'approchant g r a v e m e n t 
d é l u i : « Monsieur, lui dis-tu du don le 
plus s imple du mondé et comme s'il s'a
gissait d'une chose toute naturelle, j'ai 
T honneur dé vous demander pour m o n 
fils Paul Hébrard la main de Mlle Mar
celle d'Anglars, votre fille. » Tu vo i s 
d'ici l'effet de la scène.-

— Oh 1 oui , j o i e vo is j 'en frémis. 
Le baron v a me croire foU. 

Jm Posi t ivement, 

— Prendre peur. 
—• C'est bief* poss ib le . 
—-, Sonner s e s g e n s . « - -i 
—-Tant mieux ! 
— ^ l ' e n v o y e r chez l e docteur Blanche. 
— Tant mieux ! tant mieux 1 « 
— Je ne te'comprends p lus . 
— Qu'est-ce que cela m ê l a i t ? 
Ce serait m'exposer à un ridicule dont 

j e n e me relèverais jamais . 
i —;- Quien s&be ? 

T— T e s plaisanteries à iroid v o u s d o n 
nent la chair de poule. Sais - tu que j'a-J1 

vais fini par croire que tu parlais sér ieu
sement ? 

La physionomie de Fernand, dont le» 
front s était uh moment déridé, reprit sa 
sévérité accoutumée. 

- i - M o n cher Francis , dit-H, d'un ton 
d'aùjtorrté qui n'admettait pus, d * TépK-
que,' ie croyais 'n'avoir p lus 'besoin de 
t'apprendre que je-suis toujours sérieux, 
même' quand* j ' a i f a j r de l'être le moins . 
Je t'ai engagé à te présenter chez l e bu-
rott d'Anglars,et à lui demander la imain 
de sa fille, non pas t imidement, indirec
tement, comme j'ai commis autrefois la 
sottise de demander ceHe de Ceneviêvo , 
m a i s avec l 'assurance d'*h père qui ne 
saurait prévoir ni admettre un refes . ip 
t'invite de n o u v e a u — e t Cette fais tu Adi» 
Comprendre à mon accent qU^l p'j^a,paap" 
là, de ma part , aucune intention de ba> 
dinage , — je rinvHb à «uiWe m e s codA 
sens . Si diffieHe dfi& éoîi4odr«oi cette 

'démarche, sr '1HvraisenSbldbte que t'en 
J-pat^issé ieréiuffati ^^^krvagaot qm 

tu juges mon caprice, obéis-moi, je t'en 
pr ie , sans réflexion ni d iscuss ion. 

Maître Hébrard, fasciné, déminé par 
cette volonté qui tenait d'ailleurs en ré-« 
serve des arguments irrésistibles, n'a
vait qu'à capituler s a n s condit ions. Il 
baissa la tôle en s igne d'assentiment. 

— A la bonne heure! s'écria Fernand, 
avec une joie dont il n'avait lamais don
né, depuis la mort d'Antettfal des mar
ques aussi v is ibles . A demain donc ta 
visite aux d'Anglars I Le reste me re
garde, monsieur le député d 'Aulas . . . 

rv 
Le lendemain d e cette scène, Gene

viève , qui finissait d e s'habilter pour sa 
promenade habituelle au bais , entendit 
frapper un coup léger à la parte d e son 
cabinet de toilette. Aussitôt, s a n s atten
dre l e sacramentel, a Entre», » le baron, 
paraissant brusquement , vint s'étaler 
sur le d ivan encombré d e crinolines et 
de jupes brodées . Sa physionomie offrait 
l 'expression d'un étonnement qui s e m 
blait lui ôter l 'usage de la ««rôle . 

— A h 1 mon Dieu! mon ami, qu'est-ce 
donc ? s'écria madame d'Anglars, p MI 
accoutumée à la familiarité de c e s v is i tes 
i m p r é v u e s . . 
. -r- Cîcat Tâventure la plua-inattendu:. 
ra plus invraisemblable , la plus éton
nante . . . i . . 

- ^ La plu* étourdissante , la p lus ex* 
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